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                 Un jour, il faut se lancer, sans peur et sans filet. 
 
   Les complexes, les comparaisons, on les laisse de côté, pour mieux assumer ses envies. 
 
   L'écriture, c'est un peu comme une déclaration d'amour, 
 
   il faut oser pour ne rien regretter... 
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   Un vendredi de novembre, 17h06.
 
                 Je suis toujours un peu nerveuse en attendant le train. Même avec beaucoup d'avance, cela ne  m'empêche pas d'être fébrile et de sentir mon coeur tambouriner dans ma poitrine. J'anticipe déjà la course vers ma correspondance suivante ; aurai-je le temps de l'attraper, les conditions de circulation du métro parisien seront-elles favorables ? Les questions habituelles quoi...
 
                 Pour l'instant, il fait un froid glacial, et le vent me fouette la peau. Mes oreilles et mon nez picotent, mes yeux sont prêts à déborder de larmes, ma vision devient floue. J'enfonce mon museau à couvert sous mon écharpe, relève le col en fausse fourrure de mon blouson et cache les mains dans les poches de mon jeans. 
 
                 Evidemment, j'ai perdu une heure chez moi à chercher des gants portés disparus depuis l'hiver précédent, et jamais retrouvés depuis. Si on s'en tient à la théorie de l'emmerdement maximum, ils devraient réapparaître en juin prochain, en début de canicule...
 
                 En soupirant, je m'enferme dans la bulle intime de protection que j'essaie de forger contre le froid. Rien ne me distingue des quelques civils qui attendent leur train en tapant des pieds pour se réchauffer. Principe numéro un : ne jamais afficher de signes ostentatoires de ce job si singulier, contrairement aux plus jeunes qui étalent fièrement leur appartenance au milieu. Entre les sacs TAP, les sacs camouflés, et les gars encore en tenue qui ont envahi les quais de la petite gare, on se croirait dans une dictature contrôlée par l'Armée...
 
                 Pour une femme, il est plus simple de passer inaperçue. On lâche le chignon et l'habit réglementaire, on se pare d'un soupçon de maquillage et d'un joli sac à main et le tour est joué. Certes, un oeil aguerri repère vite une stature plus rigide, ou une manière sportive de se mouvoir dans les dédales du métro, mais après dix ans passés au service du pays, on aspire sincèrement à redevenir femme, en dehors des heures de service. On s'abstient alors de jouer au soldat infiltré en milieu hostile.
 
                 C'est un mois de novembre tout à fait classique pour la région, alternant périodes de gel et soleil radieux, mais pour la peine, je pars sous un ciel gris, à l'image de mon humeur, ce qui annonce un week-end compliqué.
 
                 Le train pour Paris entre enfin en gare. J'attrape mon petit sac à dos et attends docilement que les voyageurs aient fini de descendre sur le quai avant de m'engouffrer à mon tour dans le wagon.
 
                 Mon grade me permet habituellement d'être placée en première classe, mais l'achat tardif de mon billet m'a obligé à me rabattre sur la seconde, où les places sont moins confortables et plus nombreuses.
 
                 Du coup, je me retrouve pressée contre l'entrée, au milieu d'une petite cohue et des cris joyeux de ces jeunes gens impatients de s'installer. Quelqu'un me bouscule plus fort, au point que son corps se colle de manière un peu trop prolongé contre le mien. Cela me fait tourner la tête vers l'indélicat et je reconnais l'individu qui me salue d'un petit hochement de tête.
 
                 - Excusez-moi, on vient de me pousser contre vous.
 
                 Sourire troublé, mon coeur s'emballe. L'homme s'appelle Yann Lareg, et cela fait des mois que je ne l'ai pas croisé. Il me semble qu'il vient de rentrer de mission, et si j'en crois l'énorme sac qu'il porte à l'épaule, il doit sûrement partir en permissions. 
 
                 Nous appartenons au même organisme dans des compagnies différentes. D'un point de vu plus personnel, j'avoue qu'il m'a toujours beaucoup plu.
 
                 Il nous était arrivé, il y a de cela des années, au cours de tours de garde pris en commun, de discuter de certains de nos goûts musicaux ou cinématographiques. Mais l'absence d'occasion d'entretenir le contact avait distendu nos rapports, au point d'avoir fait de nous de parfaits étrangers. 
 
                 Bien qu'ayant le contact humain assez facile, draguer un homme ouvertement a toujours été un défi insurmontable. Généralement je me contente, passivement d'accepter les attentions de ceux qui me plaisent, sans jamais prendre l'initiative du premier pas. Trop timide, et assez logiquement, stoppée net dans mes élans par la peur de l'échec...
 
                 Nul besoin de le regarder à nouveau pour me souvenir qu'il est un peu mon antithèse. 
 
                 Grand et musclé, des yeux bleus laser, une grande bouche aux lèvres pleines perpétuellement étirées par un sourire, le crâne rasé et des tatouages intrigants sur tout le corps. On en voit des bouts pendant l'été, qui dépassent de son col et de ses manches relevées. L'envie d'explorer ces dessins du bout des doigts m'a souvent effleuré. 
 
                 D'un caractère avenant et ouvert, il se montre plutôt tête brûlée dans sa spécialité de maître-chien. Sa fonction l'ayant déjà envoyé aux quatre coins du monde, elle a rendu l'homme plus rugueux et expérimenté.
 
                 - Si cela se reproduit, je risque de devoir vous mordre plus fort que vos chiens, je lui lance taquine.
 
                 Il rit silencieusement sans répondre, et nous montons dans le train.
 
                 Les compartiments sont bondés, et sans place réservée, je me retrouve bientôt à faire le pied de grue sur la plate-forme séparant les wagons. Je me laisse glisser jusqu'au sol, assise sur mon blouson que j'ai retiré, agacée d'avoir payé un billet qui me donne le droit de voyager le cul par terre, l'humeur empoisonnée par la raison qui me fait prendre la fuite le temps d'un week-end.
 
                 Il faut dire que rentrer plus tôt de stage, et trouver, la veille, son fiancé sur votre canapé, en train de pilonner vigoureusement la jeune femme vulgaire qui vous sert de secrétaire, ça vous titille moyennement les zygomatiques...
 
                 Consciente qu'il s'agit plus d'une blessure d'amour-propre que d'une véritable peine sentimentale, j'estime malgré tout que trahir la confiance de l'autre, c'est vraiment laid. 
 
                 Même sans avoir réussi à tomber amoureuse de Marc, ses qualités en faisaient un compagnon agréable. Il représentait la sécurité pour une angoissée chronique. Et chose non négligeable, c'était un bon amant, doux et attentif. Le perdre de cette manière est donc assez douloureux. 
 
                 En me remémorant le triste épisode de la veille et les raisons qui ont mené inexorablement à cet échec, je sens monter comme une rage contre mon besoin pathologique de stabilité. J'ai l'impression de m'être auto-piégée volontairement en refusant de voir la vérité en face.
 
                 A l'époque, il m'avait dragué alors que j'étais enfin bien installée dans mon célibat plus ou moins volontaire. Toutefois, j'avais été assez séduite par l'idée de former un couple avec lui. Il s'était rapidement fait une place dans ma petite existence égoïste. Hélas l'idée de former un couple stable était plus alléchante que l'attirance réelle ressentie.
 
                 Le manque d'implication émotionnelle de ma part l'avait-il refroidi ? Sans le rejeter pour autant, je me montrais assez détachée, espérant que l'amour se construise au fur et à mesure, entre deux adultes responsables et sûrs de leurs choix.
 
                 Belle erreur. La seule chose dont je pouvais être fière dans cette sordide affaire, avait été ma réaction instinctive ET mesurée ; pas d'éclat de voix ou de larmes.
 
                 Juste mon poing écrasé sur son nez et une gifle monumentale assénée à la pouffe qui était presque parvenue à l'orgasme. Moins un pour eux !
 
                 Pendant qu'il pissait le sang en pestant, et alors qu'elle piaillait hystérique en cherchant ses vêtements éparpillés dans le salon, j'avais ramassé quelques affaires dans les tiroirs de la chambre, récupéré mes biens les plus précieux, dont un petit album photo qui contenait toute mon enfance heureuse. Et j'étais partie me réfugier chez une collègue et amie, Sandrine qui m'avait accueilli avec un air navré et entendu. 
 
                 Elle avait vécu elle-même une relation très compliquée quelques années auparavant. Les circonstances avaient voulu que je sois témoin de cette douloureuse période, et son principal soutien pour s'en extraire. Ce fut une des raisons qui avait soudé notre amitié, et celle qui l'incita à m'ouvrir sa porte sans restriction ni jugement.
 
                 C'était comme si il m'avait offert le prétexte que j'attendais inconsciemment pour le sortir de ma vie, sans avoir le cran d'aller jusqu'au bout. On sous-estime trop le confort émotionnel et matériel qu'apporte le couple. Du coup, je crains la séparation. Une première pour moi malgré mes trente ans, je manque de recul sur ce genre de déconvenue sentimentale...
 
                 Je soupire de lassitude, les yeux clos, bercée par les mouvements réguliers du train.
 
                 Quelqu'un se glisse le long de la paroi pour s'assoir en face de moi dans l'espace exigu. Quand j'ouvre les paupières, un regard bleu semble scanner l'expression de mon visage, il m'électrise aussi sûrement qu'une décharge de taser, en largement plus agréable toutefois. Le sourire habituel a fait place à un air interrogatif, que je romps d'un lapidaire "rude semaine".
 
                 Il semble un peu gêné, peut être par l'audace d'avoir osé s'installer si franchement à côté de moi, alors que nous ne sommes pas intimes, et qu'il y a encore de la place un peu plus loin sur la plate-forme. 
 
                 C'est amusant, cela me rappelle que je l'ai toujours trouvé mal à l'aise avec les femmes. Le souvenir d'une mission à l'étranger à laquelle nous avions tous les deux participé, quelques années auparavant me revient par flashs. 
 
                 Il avait créé une ambiance de camaraderie exclusivement masculine autour de lui, et en observant son attitude, je l'avais alors soupçonné d'être plus intéressé par les hommes...
 
                 Dans notre milieu très traditionnel et rigide, un type comme ça, toujours célibataire, alors que nous avons le même âge, ça n'a rien de banal. La plupart des trentenaires du régiment sont déjà parents de familles nombreuses. Or lui ne s'était jamais affiché avec une petite amie malgré le vivier important en personnel féminin au sein de l'institution. Quand on sait que la moindre rumeur de rapprochement - avérée ou fausse - a tendance à parcourir notre corps de troupes en moins de temps qu'il n'en faut pour que la relation soit effectivement consommée... 
 
                 Ce célibat ressemblerait presque à du gâchis.
 
                 Peu importe, ce n'est qu'un coup de coeur secret, la vérité sur la sexualité de cet homme si intrigant ne devrait avoir aucune importance puisque tout cela ne me regarde finalement pas.
 
                 Ruminant mes idées sombres, sa voix un peu rauque me sort de mes pensées, et pour la première fois depuis que nous nous connaissons, il prend l'initiative de lancer une vraie conversation.
 
                 - Exilé aussi, lance-t-il simplement en désignant d'un geste de la main fataliste les compartiments pleins. On va devoir faire tout le voyage, agglutinés les uns contre les autres, continue-t-il sans se départir de sa bonne humeur.
 
                 Je relève un sourcil avec un sourire, sans minauderie excessive. Sa présence me fait du bien, je me sens bizarrement féminine et naturelle. Il a posé son sac à côté de nous, comme un rempart contre les autres, j'ai la sensation d'être comme isolée, dans un cocon rassurant que je partagerais avec le type sexy sur lequel je fantasme depuis des années. 
 
                 Si c'est un rêve, faites qu'il se prolonge durant tout mon voyage ! Mais c'est bien réel, et je savoure l'instant.
 
                 - Vous vous arrêtez à Paris, je lui demande d'une voix neutre.
 
                 - Non, je retourne chez ma mère, s'exclame-t-il en riant. Un retour de mission, même si c'est sous les tropiques, ça se fête toujours dignement. Et vous ?
 
                 - Pareil. Je passe le week-end dans le Sud. Le retour du dimanche soir, c'est ce qui risque d'être le plus pénible, surtout après ce qui s'est passé...
 
                 Après une courte pause, où son air étonné semble poser une multitude de questions, je me surprends alors à déverser des choses qu'il n'a peut être pas envie d'entendre, mais je n'arrive pas à stopper ce besoin de me dévoiler, et lui raconte brièvement les circonstances qui ont précipité ma fuite.
 
                 Il rit de nouveau lorsque j'évoque ma réaction peu mâture au milieu de mon salon, et semble décontenancé lorsque je vais jusqu'à lui avouer le manque d'enthousiasme que je plaçais dans mon couple. Je ne comprends pas ce qui me prend de me livrer ainsi, c'en est indécent. C'est comme si je voulais l'obliger à entrer dans ma vie privée. Il m'est impossible d'endiguer le flots de confidences. 
 
                 Pourtant il me répond sans se montrer mal à l'aise, simplement intéressé, allant jusqu'à comparer cette relation à une vile transaction immobilière, toujours avec cette pointe d'humour qui provoque systématiquement un sourire sur mes lèvres. 
 
                 Il sait trouver les mots adéquats pour m'encourager, avant d'évoquer à son tour en peu de mots, s'être lui-même fait plaquer juste avant de partir en mission. Mais il se garde bien de donner plus de précision, renforçant ainsi mes doutes sur ses préférences amoureuses.
 
                 Le contrôleur interrompt notre conversation, et après son passage, nous demeurons silencieux. Les confidences que je lui ai faites trop spontanément me rendent un peu honteuse, son attitude est indéchiffrable bien qu'il conserve un air bienveillant.
 
                 Nous changeons de position, étirant nos jambes pour les placer en quinconce afin d'être plus à l'aise, et mon corps frissonne à chaque fois qu'elles se cognent au gré des mouvements du train.
 
                 Une furieuse envie de tenter le diable me saisit, mais le plus dur, c'est d'oser la mettre à exécution. Lorsqu'un énième virage projette mon genou contre sa cuisse, je prolonge le contact sans reprendre ma place.
 
                 Mon Dieu, ce symbole de virilité vient de rougir, me dis-je, même si il feint l'indifférence. Et il ne retire pas sa cuisse pour autant. Je sens même qu'il exerce une légère pression sur mon genou pour maintenir sa position. 
 
                 Peut-être n'est-ce qu'une façon de mieux s'installer, la complicité de nos échanges ayant détendu l'atmosphère, autorisant ce contact moins formel. 
 
                 Cela n'empêche en rien mon coeur d'être au bord de l'explosion, mon imagination de s'échauffer comme de la lave en fusion et je sens les fourmillements du désir aiguillonner mon bas-ventre.
 
                 Il se cale contre la paroi, s'insère les écouteurs d'un baladeur dans les oreilles, me lance un dernier sourire, et ferme les yeux. 
 
                 Je le dévore du regard des pieds à la tête, grave en moi ses traits masculins, sa bouche sensuelle, son torse puissant aux épaules musclées et ses mains aux doigts solides et aux fines cicatrices causées par les nombreuses morsures qu'il a dû subir au cours de ses entrainements.
 
                 J'ouvre ma boîte à fantasmes personnelle, et fermant les yeux à mon tour, imagine ce qui aurait pu se produire dans un monde de sensualité où n'importe quel désir se réalise.
 
                 Sa main se serait posée sur ma cheville, l'emprisonnant d'une douce chaleur, son pouce aurait effectué un lent mouvement de rotation infligeant des tourbillons enflammés à cet endroit. Puis la main serait remontée autant que le lui aurait permis l'étroitesse du jeans, le long de mon mollet pour continuer son massage hypnotique. 
 
                 J'aurais soupiré de bien être, le sang bouillonnant dans les veines, et il m'aurait alors retiré ma chaussure pour placer mon pied nu contre sa braguette, m'aurait lancé un sourire carnassier en le coinçant entre sa main et la bosse de son érection, puis l'aurait fait monter et redescendre le long de sa verge cachée derrière son propre jeans. 
 
                 J'aurais senti monter son plaisir en entendant le rythme de sa respiration s'altérer. Puis brusquement, il se serait redressé, m'aurait attrapé la main et nous aurait poussé dans les toilettes exiguës du wagon, près desquelles nous sommes actuellement assis.
 
                 Là, il m'aurait pris le visage entre les mains, plongeant son regard incandescent dans le mien, et m'aurait déclaré ce que je rêve d'entendre depuis des années : "ça fait tellement longtemps que j'attends ça". 
 
                 Il se serait penché tout contre moi et aurait entrepris de me lécher les lèvres pour les faire s'entrouvrir, aurait engouffré sa langue à la recherche de la mienne pour les mêler dans un ballet fougueux. Il aurait volé mon âme à travers ce baiser intense. 
 
                 Ses mains auraient laissé mon visage pour descendre le long de mon corps, l'une devant,  effleurant mes seins avec déférence, soupesant leur forme dans sa grande main, flattant un téton qui se mettrait à pointer douloureusement à travers le pull en cachemire que je porte à même la peau, l'autre derrière, glissant jusqu'à mes reins, puis mes fesses, qu'elle agripperait fermement pour me presser contre son propre bassin excité.
 
                 Cessant notre baiser, il me ferait pivoter face à la glace de la cabine, nous permettant de nous regarder de manière impudique pendant l'acte, me soufflerait qu'il a envie de me prendre vite et profondément, tant que je ne peux pas lui échapper. 
 
                 Il relèverait mon pull et écarterait mon soutien-gorge pour libérer ma poitrine qui lui tomberait dans les mains, provoquant un soupir d'émerveillement de part et d'autre, pendant qu'il continuerait à onduler en frottant son érection contre mes fesses.
 
                 En insinuant mes mains dans mon dos entre nos deux corps, je déboutonnerais son jeans fixant dans la glace son regard en train de se voiler de désir, et ferais glisser son pantalon et son boxer d'un même mouvement. Toujours sans la voir, je saisirais sa queue roide à pleine main et jouirais de l'entendre pousser un gémissement en la caressant tout le long. 
 
                 Devenu impatient par le besoin de me prendre enfin, il lancerait ses mains à l'assaut de mon propre jeans. J'en profiterais pour me repaître de son reflet dans le miroir alors qu'il aurait laissé tomber le masque de l'homme sûr de lui et décontracté, pour une expression d'envie presque douloureuse qui m’enivrerait totalement. 
 
                 Il baisserait mon pantalon et mes dessous d'un même mouvement impatient, suffisamment bas pour pouvoir m'écarter les cuisses par devant et poser ses doigts le long de mon sillon humide et brûlant, et les faire remonter jusqu'à mon clitoris, alors que de l'autre main il se frayerait un chemin sous mes fesses et entre mes lèvres pour glisser sa verge dure en moi. 
 
                 D'une poussée ferme, il entamerait sans attendre des coups de reins  affamés, ses bras m'entourant, une main posée sur la tablette du lavabo devant moi pour nous retenir, alors que l'autre fouillerait mon intimité en m'arrachant des râles de volupté.               
 
                 Il se pencherait en avant, grognant son plaisir à chaque va-et-vient qu'imprimeraient ses hanches, pour écarter les mèches rousses échappées de ma tresse faite à la va-vite, et déposer des baisers ainsi que des petites morsures dans mon cou, qu'il laperait ensuite pour en apaiser la rougeur. 
 
                 Je me hisserais le plus haut possible sur le pointe des pieds en cambrant ma croupe pour qu'il entre toujours plus loin en moi, et accompagnerais ses mouvements en claquant plus vigoureusement nos deux corps l'un contre l'autre.
 
                 Avec délectation et prolongeant mon fantasme jusqu'au bout, j'imagine enfin le regarder me dépassant de plus d'une tête, rejeter la tête en arrière, bouche ouverte, dents serrées, les yeux clos pour retenir sa jouissance. Et aux premiers signes de mon orgasme, rouvrir les paupières et me contempler en train d'atteindre la satisfaction ultime, avant de venir à son tour dans un grondement masculin étourdissant d'érotisme.
 
                 Enfin repu, il laisserait aller son grand corps contre mon dos pour m'enfermer dans ses bras, son sexe toujours en moi, profitant des derniers spasmes de notre extase, puis saisissant mon menton pour le tourner vers sa bouche, il m'offrirait un baiser d'une tendresse absolue.
 
                 Un gémissement, heureusement assourdi, franchit mes lèvres contre ma volonté, et sans vérifier si quelqu'un l'a entendu, je feins la quinte de toux en devenant écarlate. 
 
                 Retour à la réalité.
 
                 Le contrôleur annonce dans le haut parleur que le terminus approche, je distingue les  immeubles parisiens briller de milles feux dans la nuit, à travers les vitres embuées de la plate-forme.
 
                 Tout le monde se lève, range les baladeurs, portables et autres bouquins dans les sacs, s'affaire en s'enfermant dans les manteaux, jetant les sangles des sacs sur les épaules, prêt à sauter du train pour s'élancer dans les couloirs du métro parisien. 
 
                 Le véhicule s'immobilise enfin, dans un crissement de freins assourdissant, et les voyageurs se pressent contre la porte pour être les premiers dehors.
 
    
 
                 Juste le temps de lui souhaiter de bonnes permissions, et sans attendre sa réponse, toujours les joues un peu trop brûlantes, je m'élance à mon tour dans la foule qui envahit le quai.
 
    
 
   *****
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   Dimanche soir toujours en novembre, 20h28.
 
                 Mes parents se sont montrés désolés d'apprendre la rupture. Ils plaçaient de grands espoirs dans cette relation, probablement plus que moi. Je leur avais toujours donné le change, en leur montrant une façade de grande amoureuse, loin de la réalité. La crainte de les décevoir, eux qui vivaient heureux depuis plus de trente-cinq ans, avait toujours guidé mes relations sentimentales. Ils étaient un modèle écrasant que j'aurais souhaité suivre, sans y croire vraiment.
 
                 Cette histoire me touche plus profondément que je n'en n'ai conscience. 
 
                 Même si la passion n'avait jamais été au rendez-vous avec Marc, l'affection, la confiance et la complicité sexuelle que nous avions partagées pendant plus d'un an et demi s'étaient malgré tout installées au sein du coeur de glace que j'abritais. 
 
                 La scène intimement violente à laquelle j'avais assisté, avait fait voler l'estime vacillante de ma propre séduction, jusqu'à l'anéantir.
 
                 Toujours affligée de mon stress de la correspondance ratée, j'examine le tableau d'affichage des trains en partance vers l'Est. Ouf, après une course rapide dans les transports parisiens, il me reste environ trois minutes pour trouver le bon quai !
 
                 Une main se pose sur mon épaule, alors qu'une voix me chuchote à l'oreille : "je t'attendais".
 
                 Je me raidis.
 
                 Mon futur ex fiancé s'est rendu à Paris, pour m'attendre, espérant m'intercepter à cette gare. Une seconde, j'ai espéré que ce soit quelqu'un d'autre.
 
                 Il me tend un bouquet de roses, et m'entraîne vers le quai du train en partance. Il ne nous reste que quelques secondes avant que le chef de quai ne siffle le départ.              
 
                 Je ne remarque que du coin de l'oeil, l'homme qui vient de tenter de nous approcher avant de renoncer et de sauter dans un compartiment. 
 
                 Le temps que l'information parvienne à mon cerveau, je ne suis plus sûre de ce que j'ai vaguement capté. J'ai peut être mal vu, il n'est pas censé être là.
 
                 Nous trouvons un compartiment libre où nous nous effondrons essoufflés. Je n'ai pas envie de discuter avec lui, et me rends compte qu'il m'a offert par son infidélité la liberté que je souhaitais inconsciemment regagner. 
 
                 L'instant n'est plus au pardon, il est à la rupture définitive. Je le lui explique en prenant enfin le temps d'être honnête avec lui et avec moi-même. Il m'a trompée avec une autre pour me faire réagir et parce qu'il sentait le gouffre entre nous se creuser, je l'ai trompé sur la teneur de mes sentiments. Dans l'histoire, j'ai peut être été la plus dégueulasse. 
 
                 Il est sonné, mais je ne peux rien faire de plus. S'acharner à vouloir maintenir un couple qui repose sur un énorme déséquilibre, ça n'est pas viable. Il me reproche alors d'être sans coeur. C'est vrai que mon coeur n'est pas assez grand pour lui accorder plus que de l'affection. Désormais, mon objectif est d'éviter de le blesser, en lui faisant perdre son temps sur de faux espoirs. 
 
                 Je lui rends ses fleurs en lui déposant un baiser sur la joue, mais bien sûr, nous ne pouvons pas nous séparer dignement et partir chacun de notre côté sur une musique mélancolique. 
 
                 A moins de sauter du train en marche, ou de se trouver dans une guimauve cinématographique...
 
                 Nous subissons donc le reste du trajet dans un silence pesant. Il nous reste encore la séparation à finaliser, en particulier le déménagement de l'un des deux. La nuit s'annonce compliquée...
 
                 A l'arrivée en gare, il rejoint seul son véhicule, alors que je me dirige vers l'extérieur, pour prendre ma propre voiture laissée sur le parking le temps du week-end. 
 
                 Une mauvaise surprise m'attend ; une portière a été forcée, du petit matériel électronique a été volé, et d'autres choses sans valeur simplement brisées. 
 
                 Exténuée, proche du burn-out, il n'en faut pas plus pour que j'éclate en sanglots, seule, à vingt-deux heures au milieu d'un parc de voitures mal éclairé. 
 
                 Et comme si ça ne suffisait pas, il se met à pleuvoir. Le vrai cliché de la guigne !
 
                 Une voiture se porte à ma hauteur et s'arrête. 
 
                 Ainsi je ne m'étais pas trompée lorsqu'il m'avait semblé l'entre-apercevoir.
 
                 Yann. 
 
                 Ses yeux sont insondables, son ton déterminé ; "monte" me dit-il, me tutoyant naturellement tout en ouvrant sa portière passager. Je ne cherche pas à discuter, il suffit de voir mon état lamentable, gelée et trempée jusqu'aux os, vidée d'énergie. Je m'exécute sans broncher, jetant mon sac sur la plage arrière.
 
                 Il me laisse juste le temps de lui murmurer un pathétique "merci" avant de m'attraper par la nuque et de prendre ma bouche d'assaut. Je suis tellement surprise et choquée que je me débats instinctivement. Il existe un monde entre les fantasmes et la réalité, la frontière vient d'être franchie  de la plus surprenante des façons. 
 
                 Il me lâche, marmonne un "pardon, je croyais, enfin je pensais... je me suis trompé". C'est à mon tour de paniquer. Noooon ! Cet homme me plaît, vraiment, depuis trop longtemps, c'est si rare qu'il n'est plus temps de commettre l'erreur de le repousser.
 
                 Alors qu'il redémarre assez vivement, je pose une main sur la sienne encore sur le pommeau de vitesse, et la serre jusqu'à ce qu'il lâche le levier. Je la porte à mes lèvres et l'embrasse, la glissant aussi sur ma joue comme on le ferait pour apaiser un animal. Inquiète, je guette sa réaction du coin de l'oeil et vois son corps se relâcher et expirer un soupir de soulagement.
 
                 Quand il stoppe la voiture devant mon immeuble, il reste quelques secondes à regarder ses mains crispées sur le volant, puis se tourne enfin vers moi, et me demande prudemment si je ne préfèrerais pas aller dormir chez lui. Je fonds littéralement devant ce grand gaillard qui semble demander à sa maîtresse d'école si il peut reprendre du goûter. Mais je décline l'invitation, en expliquant le besoin d'assainir totalement la situation. Il m'arrache la promesse de l'appeler à son bureau le lendemain.
 
                 Le plafonnier m'indique qu'il est troublé quand il me lance finalement :
 
                 - Je peux attendre encore un peu, je me suis montré trop impatient, j'espérais tant que cette attirance soit réciproque...
 
                 Cette fois, c'est moi qui lui agrippe doucement le col pour amener son visage contre le mien, front contre front. Le besoin de le toucher m'incite à poser une main en coupe sur sa joue. J'ai envie de savourer ce vrai premier baiser. 
 
                 Il m'emprisonne entre ses bras, et couvre ma bouche de la sienne pour y déposer une chaste et frustrante caresse. Heureusement, il cède vite à son envie d'approfondir notre étreinte, en dardant sa langue entre mes lèvres pour se lier à la mienne. 
 
                 Cela me procure des sensations folles, un feu d'artifice qui prend racine dans ma tête et incendie mon bas-ventre. 
 
                 Son étreinte est si entêtante qu'elle me met l'eau à la bouche, mon corps devient avide de prolonger cette délicieuse découverte. Nous restons enlacés plusieurs minutes, à découvrir nos saveurs mêlées, je n'ai jamais ressenti autant de bonheur à embrasser, et cela semble lui plaire aussi, il en gémit de plaisir. 
 
    
 
                 Au moment où je sens que je ne peux plus retenir mes mains de chercher à se glisser sous sa chemise, et alors que les siennes ont déjà exploré une partie non négligeable de mon buste, je sonne la retraite et le remercie à nouveau d'avoir été là pour moi, avant d'ouvrir la portière et de sortir dans le froid hivernal.
 
    
 
   *****
 
    
 
   

3
 
    
 
   Le lundi suivant, 11h52 et zéro minute de sommeil depuis vingt-six heures.
 
                 Je sors du bureau de mon commandant d'unité avec la tête d'un zombie satisfait. C'est assez redoutable à voir avant d'aller déjeuner.
 
                 Nous ne sommes heureusement pas dans l'armée américaine où la fraternisation entre les sexes - terme politiquement correcte pour qualifier les galipettes entre soldats - est totalement prohibée. Toutefois, lorsque les histoires de cul ont une incidence sur le service, la hiérarchie prend les mesures qui s'imposent, en l'occurrence une mutation d'office.
 
                 La petite pétasse à qui je dois cette situation est sortie avant moi de chez le capitaine, d'un pas rageur et d'une humeur de dogue. Elle a requis l'entretient dès son arrivée, peut être pour me couper l'herbe sous le pied (toujours se méfier des jeunettes ambitieuses...), mais n'en n'a pas obtenu les résultats escomptés. 
 
                 Au final, ses arguments et surtout sa valeur professionnelle n'ont pas pesé bien lourd dans la balance quand il a fallu faire un choix. Qu'elle aille donc voir du côté du magasin du corps compter les chaussettes pour voir. 
 
                 C'est mesquin, mais ça fait sacrément du bien...
 
                 Un rapide coup d'oeil à ma montre, il est presque l'heure de la pause méridienne. Le trac est à son maximum lorsque je compose son numéro, mais il est temps de me montrer plus courageuse dans mes relations sentimentales. Il décroche dès la première sonnerie.
 
                 - J'attendais ton appel, tu veux passer ?
 
                 J’acquiesce en essayant de conserver un minimum de dignité, cachant mon humeur  survoltée. On dirait une adolescente lors de son premier rendez-vous ! Calme-toi Mel, calme-toi, je me sermonne. 
 
                 C'est la première fois qu'une telle chose m'arrive, d'ailleurs, ce genre d'histoire torride n'arrive habituellement qu'aux autres... 
 
                 Je ne suis pas taillée pour le rôle d'héroïne de romans d'amour, encore moins celui d'actrice porno dès le début d'une relation. Pas que je sois prude, mais le genre "tempête des sens", pour moi, ça fait partie du folkore littéraire sentimental.
 
                 Mais je sais déjà qu'on ne va pas se regarder dans le blanc de l'oeil pendant une heure...
 
                 La nuit a été longue, du coup, c'est peut être la fatigue qui me fait dérailler complètement. 
 
                 J'ai pris l'entière responsabilité de ma rupture avec Marc sur les épaules, n'ai pas protesté sous les reproches formulés. Mes pensées étaient déjà envahies par Yann, me sentant affolée et euphorique, et paradoxalement attristée par le gâchis dont ma tiédeur était la principale responsable.
 
                 Les problèmes matériels furent vite réglés. Marc allait vider ses affaires dès le matin avec l'accord de son commandement. D'ailleurs à l'heure qu'il est, il doit être en train d'installer ses cartons dans un des studios que l'Institution met à notre disposition. Je ne compte pas rester non plus dans cet appartement devenu trop cher pour l'assumer seule, et trop lié à notre couple désormais enterré.
 
                 En début de matinée, mes pas m'avaient tout d'abord conduit dans les locaux de la compagnie où Sandrine venait d'être affectée. Et devant un café bien chaud, elle avait eu droit aux dernières péripéties de ma vie amoureuse. 
 
                 Elle s'était montrée  réservée en apprenant la rapidité avec laquelle je me lançais dans une nouvelle affaire de coeur,  mais ne m'avait pas découragée non plus,  renforçant mon envie d'aller à la rencontre de cette aventure naissante.
 
    
 
                 Plus tard dans la matinée, j'avais demandé une autorisation à mon commandement pour m'absenter afin de me rendre à la gendarmerie, et d'y d'effectuer mon dépôt de plainte suite au casse de ma voiture. 
 
                 
 
    
 
   *****
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                 Le chenil est excentré par rapport à l'enceinte du régiment, pour permettre aux chiens de suivre leur entrainement sur une grande surface de terrain, et d'aboyer tout leur saoul sans déranger les hommes de la troupe qui logent dans le quartier. 
 
                 Je croise les quatre autres maîtres-chien qui se dirigent vers l'ordinaire pour y déjeuner, et qui me saluent réglementairement, un petit sourire aux lèvres. 
 
                 Je m'en fiche, tout le monde a le droit d'aller voir le chef du chenil après tout, et l'heure de pause nous permet d'être libre de faire ce que l'on veut, y compris rentrer chez soi pour faire un petit somme. Mais ce ne sera pas pour cette fois. 
 
                 Il est sur le pas de la porte, adossé au chambranle, bras croisés sur la poitrine. Il est ému, la légère rougeur de ses joues n'est pas trompeuse, et son regard se charge de quelque chose de plus lourd quand j'arrive à sa hauteur. Il s'efface pour me laisser entrer, et j'ai à peine le temps de franchir la porte qu'il fond sur moi et me prend dans ses bras.
 
                 Je l'entends me grogner à l'oreille qu'il n'a jamais roulé une pelle à un militaire, mais qu'il faut un début à tout, et il se penche pour étouffer mon rire d'un baiser ardent qui nous laisse les jambes flageolantes. 
 
                 J'aime sentir son regard affamé me balayer de haut en bas, cela me donne l'impression d'être belle et désirable. Il est troublant de sensualité brute, mais ses gestes sont la douceur incarnée. Ce type est une merveille qui me fait battre le coeur de manière désordonnée.
 
                 La grande inconnue reste la teneur réelle de mes sentiments. Cette histoire va peut être trop vite, nous nous connaissons à peine. Et j'ai du mal à gérer ma nature inconstante, égoïste et puérile.
 
                 Doit-on vivre cela comme une simple aventure sans lendemain, ou le début tumultueux d'une belle histoire d'amour ?
 
                 La seule chose dont je sois sûre pour une fois, c'est que son physique sexy n'est qu'une des nombreuses facettes qui m'attire chez lui. Sa personnalité franche, son humour exempt de cynique, sa sauvagerie excitante qui transparait lorsqu'il travaille les techniques de mordant avec les chiens, ou la tendresse dont il fait preuve quand il joue avec eux, et sa gentillesse me le rendent précieux. 
 
                 En revanche je me sens incapable à ce moment-là de déterminer si je peux assumer quoi que ce soit comme relation. Nous aurions probablement dû prendre plus de temps avant de nous jeter l'un sur l'autre.
 
                 Trop tard...
 
                 Il m'entraîne jusqu'à son bureau, et ferme la porte à clé, avant de se précipiter à nouveau sur moi et d'entreprendre de nous déshabiller en même temps à toute vitesse. 
 
                 Je ne peux m'empêcher d'éclater de rire en le voyant si fébrile, nos bouches accrochées l'une à l'autre dans une valse de baisers enflammés, alors que nos mains cherchent maladroitement à retirer nos uniformes.
 
                 Il est plus doué que moi à ce jeu là ; je me retrouve en sous-vêtements, les cheveux détachés, débarrassée de mon treillis et de mes rangers alors qu'il est simplement torse nu le pantalon ouvert encore sur les hanches, exposant sous mes yeux émerveillés le magnifique dragon et les volutes des symboles tribaux qui couvrent le haut de son corps, et descendent bien au delà de la lisière de son boxer.
 
                 Son regard enfiévré me dévore, et quand la bosse conséquente qui tend son sous-vêtement se distingue très clairement , je ris de plus belle en me rappelant les hypothèses échafaudées pour expliquer son célibat.
 
                 Ne comprenant pas mon hilarité, son regard s'assombrit, il croit que je me moque de lui. Je m'empresse de le détromper en livrant honteuse mes suppositions, il me fixe effaré avant d'éclater de rire à son tour.
 
                 Enfin calmé et le regard brillant de convoitise, il m'attrape par la taille pour me coller contre lui, et recommence à m'embrasser jusqu'à me laisser pantelante, les jambes en coton, le désir brûlant les entrailles. 
 
                 Il nous pousse vers son fauteuil, sur lequel il me fait assoir, et me demande si il peut me faire l'amour. Il serait presque timide dans sa requête, car malgré nos vêtements à terre, et son empressement, je sais qu'un refus l'arrêterait net. Dans un souffle, je lui réponds :
 
                 - Je veux tellement te sentir en moi que je pourrais avoir un orgasme rien qu'en te regardant.
 
                 A son air de petit garçon soulagé, j'ai l'impression d'être le pervers qui drague la jeune pucelle.               
 
                 Mais le mâle en lui retrouve vite une contenance, et se passant la langue sur les lèvres dans une demande implicite, il me fait ouvrir les cuisses devant lui. A l'aide de ses doigts, il repousse le fin tissu de mon slip en dentelles et se penche pour humer l'odeur de mon intimité. 
 
                 C'en est presque indécent d'érotisme, et c'est à mon tour de rougir violemment quand il donne ses premiers coups de langue langoureux. 
 
                 Nous gémissons à l'unisson, il me rend folle en quelques secondes, c'est incroyable. Des fourmillements naissent dans mon ventre et remontent le long de la colonne vertébrale. C'est si intense qu'il me semble que des petits points noirs obscurcissent ma vision. 
 
                 Le plaisir est trop fort d'un coup, il faut que je reprenne mes esprits avant de sombrer, en l'implorant et en gigotant sur le fauteuil pour échapper à ses caresses diaboliques. Le sentir profondément en moi, le plus vite possible devient une nécessité absolue. 
 
                 Il se relève et je lui attrape les hanches pour le rapprocher de ma bouche. Il veut se dégager, me dit qu'il n'attend pas ça de moi dès notre première fois. 
 
                 Notre première fois. 
 
                 Rien que le terme me fait ronronner... 
 
                 Mais je le maintiens fermement en lui susurrant que le prendre dans ma bouche est un de mes fantasmes, tout en descendant son pantalon et son boxer pour libérer son membre fièrement dressé. 
 
                 Il ne lutte pas longtemps, le petit hypocrite. 
 
                 Sa hampe tient à grand peine entre mes doigts, elle est imposante, et fascinante, comme mue d'une vie qui lui est propre. La contemplant, la soupesant, la flattant alors qu'elle s'agite dans ma paume, j'apprécie les signes de plaisir qu'elle me lance, et commence à m'occuper de son bien-être avec délectation, en laissant mes mains jointes parcourir toute sa longueur. 
 
                 Quand je lape enfin son gland rougi, il soupire de contentement, je recommence pour  faire encore monter son plaisir. Il roule ostensiblement des hanches pour être pris en entier, ce que je m'empresse de faire en l'engloutissant avec gourmandise. 
 
                 Son goût de mâle est divin, musqué, sensuel totalement addictif. Il se tétanise, me demandant de ne plus bouger, le temps de laisser refluer sa jouissance, puis plus détendu, ses mouvements de bassin se calquent à nouveau au rythme soutenu que j'imprime à sa fellation. 
 
                 Il ne peut résister à l'envie de m'attraper fermement par les cheveux, afin de se sentir encore maître du jeu, mais sa maîtrise est illusoire et il se laisse guider par les caresses que je lui prodigue,  soupirant d'aise, ou hoquetant de déception quand sa queue s'éloigne de ma langue.
 
                 J'ai alors le sentiment qu'il se joue de moi, et qu'il m'a fait endosser le rôle du dominant alors que j'attends de lui qu'il me soumette. 
 
                 Comme si il avait lu dans mes pensées, il coince ma nuque dans sa main pour se maintenir hors de portée de ma langue, alors que de l'autre il saisit son sexe, qu'il commence à masturber par des coups secs et rapides, sous mes yeux ébahis.
 
                 - C'est comme ça que j'ai envie de te prendre ma belle, j'ai envie de te l'enfoncer avec ardeur, ça va me rendre fou, gronde-t-il ces mots crus qui m'excitent encore plus.
 
                 - Alors fais-le s'il te plaît Yann, je l'implore, craignant qu'il ne soit trop avancé dans le plaisir.
 
                 Ça a le don de stopper le mouvement frénétique de sa main. 
 
                 Il me soulève du fauteuil pour me poser sur un meuble un peu plus haut que son bureau, à la hauteur idéale pour que nos deux corps se joignent. Ses mains me lâchent juste le temps d'ouvrir une boîte neuve de préservatifs qu'il gardait dans un tiroir, et de s'en enfiler un devant moi d'une manière si impudique que je bave d'envie de l'enfiler avec ma bouche directement sur sa verge bandée !
 
                 Il me met à nouveau en garde, comme s'il craignait de me prendre avec force sans que j'y sois préparée. 
 
                 Le désir fou qui me saisit semble faire écho à son propre désir, il me laisse sans voix, je ne peux que lui ouvrir les cuisses pour le laisser accéder à ma chair palpitante et trempée. 
 
                 Il se cale contre moi, attrapant mon visage des deux mains pour insérer sa langue dans ma bouche et me donner un baiser torride et enfiévré. 
 
                 Il en profite pour toucher de son gland mes lèvres intimes, les écarte d'un simple mouvement de son sexe pour se placer contre mon trou déjà prêt à l'accueillir. 
 
                 Lorsqu'il entre en moi jusqu'à la garde d'une poussée brutale, nos bouches sont toujours reliées par des baisers passionnés. 
 
                 Sa peau se couvre de chair de poule, et ses doigts lâchent mon visage pour s'enfoncer dans la chair de mes fesses comme pour m'empêcher de me dérober. Il entame enfin des mouvements amples, faisant glisser sa verge gonflée le long de ma paroi de plus en plus sensible.
 
                 Sa manière d'aller et venir en moi est totalement décadente, électrisante, il retient mes hanches pour mieux me garder collée à lui. Son pubis frotte contre mon clitoris en même temps que sa queue imposante m'inflige des coups de boutoir de plus en plus vigoureux en marmonnant "putain, que c'est bon, tu es chaude rien que pour moi". 
 
                 Il me fait avancer le bassin pour pénétrer au plus profond de mon ventre et accélère encore la cadence en me maintenant fermement contre son torse bouillant. Sa queue électrise mon vagin de petites décharges de volupté pure, c'est terrifiant de se dire qu'on peut ressentir autant de plaisir par un acte si naturel. 
 
                 Sa fougue est telle que le meuble frappe contre le mur au gré de ses mouvements de hanches, des petits morceaux de plâtre se détachent de la paroi, mais seuls raisonnent dans la pièce nos grognements de plaisir et les coups sourds de son exaltant pilon.
 
                 J'étais déjà à la limite de jouir avant qu'il ne me prenne, il lui suffit alors de quelques coups de reins supplémentaires pour déclencher chez moi un orgasme dévastateur, provoquant le sien par ricochet, qu'il exprime dans un rugissement masculin.
 
                 Yann referme ses bras sur moi, me serrant presque à m'étouffer. Il sent bon la sueur, le sexe, l'homme, j'ai envie de le croquer tant son odeur me chavire. 
 
                 Lui-même a le nez dans mon cou, et me murmure quelque chose qui sonne doux à mes oreilles. La descente est plus rapide pour moi que chez lui, peut être parce que j'analyse avec un peu trop d'application toutes ces sensations inédites.
 
                 Mais une fois analysés par mon cerveau engourdi, ses mots me flanquent une trouille terrible, au point d'être à deux doigts de ramasser mes vêtements et de fuir nue à travers le régiment en hurlant "je peux pas, j'ai piscine !"
 
                 - T'imagines pas combien j'en ai rêvé, et c'est encore meilleur en vrai. Tu me rends dingue Amélia, je suis complètement dingue de toi, je voudrais vivre ça tous les jours avec toi. Dis-moi que tu ressens la même chose !
 
                 Il me semble qu'une telle sortie mériterait autre chose qu'un "tout pareil", mais c'est plus fort que moi, un frisson glacé parcourt ma nuque. 
 
                 Finalement je n'assume pas cette plongée dans la passion débridée. Notre histoire est trop rapide, trop extraordinaire, trop terrifiante pour une personne habituée à ne pas s'impliquer émotionnellement. Marc avait raison, mon coeur est minuscule et sa porte cadenassée. Faut-il être bien pauvre émotionnellement pour être terrifiée par l'amour. 
 
                 Evitant de répondre directement, j'essaie de donner le change en déposant un baiser appuyé dans son cou, et en faisant pétiller mes yeux pour donner l'impression d'être joyeuse. Mais je suis nouée de l'intérieur, incapable de penser rationnellement, juste guidée par une nouvelle phobie ; celle de l'engagement.
 
                 Pourtant je suis sûre de mes émotions le concernant dans l'immédiat, un désir incandescent, l'envie de me fondre dans ses bras et de ne plus jamais en sortir, le besoin d'entendre sa voix, de le voir, de l'apercevoir même au loin, c'en est presque vital. 
 
                 Mais je ne parviens pas à l'intégrer dans mon univers en friche. 
 
                 Est-ce la peur du quotidien, comme celle irrationnelle de redouter l'usure du désir qui transforme le lien passionnel en quelque chose de plus doux et plus profond ? 
 
                 Suis-je à ce point terrifiée à l'idée de perdre mon indépendance à peine retrouvée ?
 
                 Et suis-je seulement prête à replonger dans une relation de couple alors que la première reposait sur la pression sociale qui exige qu'une femme soit casée avant ses trente ans ?
 
                 Je me détache de lui et me rhabille en bredouillant devoir rejoindre rapidement mon unité pour finir un travail urgent, mais je vois à sa mine renfrognée qu'il n'est pas dupe. 
 
                 Il a du flair le maître-chien. 
 
                 Et il attend toujours une réponse qui ne vient pas.
 
                 Quelle idiote, je me ficherais des baffes d'être aussi lâche et inconstante. Je n'ai pas le droit de me montrer irrespectueuse en qualifiant ce qui vient de se produire de simple acte sexuel.
 
                 D'abord parce qu'un fantasme qu'on marine pendant plus de dix ans, c'est une obsession amoureuse qui mérite une bonne analyse chez un psy et non une passade juste pour l'hygiène.
 
                 Ensuite parce que ce laps de temps nous a permis de nous connaître un minimum et d'apprécier un peu plus que nos physiques respectifs.
 
                 Son pantalon reboutonné, il est toujours torse nu, infiniment viril et pourtant étonnamment vulnérable dans l'attente, malgré la ligne dure de sa mâchoire qui donne l'impression de vouloir me mordre. Il exprime tout haut ce que je refuse de vivre avec lui.
 
                 - J'étais qu'un plan cul c'est ça ? Gronde-t-il menaçant.
 
                 - Nooon, évidemment pas, c'est compliqué... et plus je nie, plus j'ai l'air coupable à mon corps défendant.
 
                 Dieu sait si je crève d'envie de lui avouer mes peurs, mes doutes, et qu'il me rassure, sans brusquer la trouillarde qui chouine en moi. 
 
                 Mais trouver les mots justes me semble être un effort insurmontable. Lui avoir livré un pan entier de mes mésaventures amoureuses était peut être ma limite, et désormais je me sens incapable de lui dévoiler les émotions qu'il déclenche dans ma tête, mon coeur, mon corps. 
 
                 Ce ne sont plus des baffes que je mérite, c'est une corde ; pendez-la haut et court !
 
                 - Barre-toi Amélia. Barre-toi avant que certains mots ne gâchent tout. Me lance-t-il presque douloureusement.
 
                 Je n'ose m'approcher pour le prendre dans mes bras et me lancer dans de grandes déclarations. 
 
                 Toujours eu du mal avec le pathos. 
 
                 Il n'est pas en mesure de tolérer plus longtemps ma présence, et je redoute plus que tout une rebuffade humiliante. 
 
                 Mais je ne peux m'empêcher de lui dire avant de sortir de son bureau, dos à lui pour qu'il ignore les larmes qui commencent à couler "à l'insu de mon plein gré", qu'il est un homme exceptionnel, et que j'espère un jour être capable de mériter son affection.
 
                 A l'instant où mes pas m'éloignent en hâte du chenil, je réalise qu'il n'était pas censé être présent. Il était en permissions pour trois semaines. 
 
                 Non seulement il était venu m'attendre à la gare, mais de surcroît il avait annulé ses congés uniquement pour être là lorsque je l’appellerai comme je le lui avais promis ! 
 
                 Merde, en plus d'être une garce sans coeur, je suis la dernière des imbéciles. 
 
                 Un type qui fait autant d'efforts pour une nana n'a clairement pas besoin de lui écrire noir sur blanc "je t'aime", ses actes parlent d'eux même. 
 
                 J'aurais dû comprendre dans quoi je m'engageais et ne pas jouer si je n'étais pas capable d'en assumer les conséquences !
 
                 Comment rattraper l'humiliation que je viens de lui infliger ? Si j'y retourne, je ne suis pas sûre de ne pas finir dans l'enclos des chiens les plus féroces. 
 
                 On va peut-être le laisser se calmer, me dis-je prudente. 
 
                 Oui mais si j'attends trop, il va me détester et passer à autre chose vite fait ! Je me le reproche juste après. 
 
                 Si des témoins assistent à mon débat intérieur, ils doivent se demander pourquoi je marche en rond à côté du terrain d'entraînement canin.
 
                 Je me rends compte que je n'ai aucun moyen de le joindre sans passer par la ligne professionnelle, et je me vois mal lui lancer une convocation officielle dans mon bureau pour exiger qu'il me pardonne. Ça ferait désordre et pas du tout professionnel, pour un résultat assez aléatoire... 
 
                 Tenter de corrompre une collègue qui travaille dans son unité pour obtenir son numéro de portable est toujours envisageable... 
 
                 Mais en fait non, le régiment n'a pas besoin de connaître mes déboires sentimentaux, enfin, les derniers en tout cas. 
 
                 Je rumine et écarte aussi l'éventualité de le pister pour tomber sur lui par hasard au détour d'un bâtiment dans les prochaines heures. Mauvais plan pour la personne qui n'a pas envie de vous croiser.
 
    
 
                 Ne me reste plus qu'à regagner ma compagnie et passer mon après-midi à pleurnicher sur des "si" et "j'aurais dû"...
 
    
 
   *****
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                 La meilleure mauvaise idée qui puisse me traverser l'esprit me vient naturellement le soir, au moment où je surfe mollement sur internet, recroquevillée sur mon canapé ; le chercher sur un réseau social. 
 
                 Un procédé digne d'une adolescente pré-pubère. 
 
                 Le moteur de recherche me livre son profil immédiatement, et mon doigt dérape déjà sur la messagerie privée, alors que mon cerveau en est encore à se demander si je ne vais pas aggraver mon cas. 
 
                 Trop tard, la fenêtre est ouverte, même si je ne tape rien, il trouvera la notification d'un nouveau message. Enfin, j'en suis persuadée. 
 
                 J'envisage deux secondes de déménager en Australie, mais me dis qu'une désertion risque de faire tâche au moment de demander ma retraite. Il faut toujours prévoir l'avenir dit la fille qui n'arrive pas à se projeter au delà des prochaines vingt-quatre heures...
 
                 Je tourne quinze fois dans ma tête la manière la plus naturelle d'entamer la discussion. Il faut qu'elle soit légère, mais en même temps pas trop pour ne pas lui laisser croire que cela n'a aucune importance pour moi, mais pas trop pénible pour plomber mes tentatives, ni trop larmoyante parce que la pitié non merci etc... 
 
                 En une demi-heure, j'ai réussi à écrire "Salut Yann". Début très moyen quoi. 
 
                 Je soupire et suis à la limite de m'étrangler avec le cordon d'alimentation de mon ordinateur quand une petite notification en rouge s'affiche dans mes nouveaux messages. J'ouvre immédiatement sans vérifier un détail d'importance.
 
                 Lili,
 
   Je n'arrive pas à t'en vouloir, pas plus que je n'arrive à m'arrêter de penser à toi. 
 
   Tu es la femme qui me correspond le mieux, j'ai merdé, tu n'es pas la seule responsable, même si tu as voulu épargner ma susceptibilité en prenant tout sur le dos.
 
   Je t'aime, je veux qu'on se voit pour en parler.
 
   Marc.
 
                 Youpi, un message de mon ex. Très généreux de sa part d'endosser une part de responsabilité, il espère probablement gagner sa place au Paradis avec autant de magnanimité. Je n'ai plus envie d'endosser le rôle de la coupable idéale, ma crise d'auto-flagellation connaît aussi des limites. Il se doutait de ce qui n'allait pas dans notre couple, et plutôt que de gérer ça en adulte en provoquant la discussion, il avait quand même préféré fourrer sa queue dans une autre, et seul le hasard avait précipité sa chute. 
 
                 Double youpi, je m'aperçois qu'en voulant ouvrir le message de mon ex, au lieu de réduire la fenêtre de celui que je réservais à Yann, je l'ai envoyé à ce dernier sans l'avoir terminé. 
 
                 Il est vraiment temps que je me finisse à l'alcool fort. Je fais le point de mon mini bar. Ce que j'y trouve me fait pousser un soupir d'exaspération, on vient d'atteindre le triple youpi là ! 
 
                 Va pour une cuite au jus de tomate...
 
                 Pour éviter de faire une nouvelle erreur de manipulation, je décide de préparer ma réponse de la façon la plus limpide possible sur une page de brouillon, en choisissant soigneusement les mots, et en ne corrigeant qu'une petite vingtaine de fois.
 
                 Je suis vraiment désolée,
 
   tu connais mes sentiments, enfin, mon absence de sentiments,
 
   je n'ai pas réussi à tomber amoureuse de toi malgré toute la meilleure volonté du monde.
 
   Ce qu'on a vécu devrait nous permettre d'avancer, mais séparément.
 
   Entretenir une amitié est un voeu illusoire actuellement, tant que la situation n'est pas "digérée". 
 
   Il faudra du temps pour que nous puissions à nouveau discuter sans nous blesser.
 
   Pardonne moi et ne me déteste pas.
 
   Amélia (laisse tomber le Lili, s'il te plaît).
 
                 Je clique sur ma souris pour copier ce texte sur le message de réponse déjà ouvert, quand un nouveau message en arrivée clignote. Je l'ouvre.
 
                 Tu cherches quoi là franchement ?
 
                 Merde, c'est Yann ! Il faut absolument que je dissipe le malentendu, peu importe si je me prends un mur en retour. Je clique sur répondre.
 
                 La sonnerie du téléphone m'interrompt. Ma mère, venue aux nouvelles, tente de me faire changer d'avis sur ma rupture. C'est un crève-coeur pour elle de savoir que j'ai plaqué le parfait  gendre idéal. Evidemment, j'ai évité de noircir la réputation de Marc en omettant d'expliquer la situation compromettante dans laquelle il s'est fait attraper. Cela me pousse à couper définitivement tout lien avec lui.
 
                 Machinalement, je colle ma réponse sur le message ouvert et je clique sur envoyer, en même temps que je réplique plus sèchement à ma mère, et avec une bonne dose d'ironie qu'elle a du mal à saisir, que l'exemple du bonheur éternel qu'elle affiche depuis plus de trente ans ne constitue pas du tout une pression supplémentaire sur mes épaules.
 
                 Mon regard se porte alors sur mon écran qui affiche toujours le message de réponse à Marc, ouvert et vide.
 
                 Qu'est-ce que... Ooooooh non non non ! Je suis maudite ! 
 
                 Yann a bien reçu le message... 
 
                 La fatigue, l'énervement et le manque d'alcool ne font décidément pas bon ménage chez moi. J'espère juste qu'ils ont de la place pour m'accueillir sur la station MIR parce que l'Australie, c'est pas assez loin... 
 
    
 
                 Et dans le genre acte manqué en chaîne, je ne pense pas que "Fais chier" soit du meilleur goût comme réponse à un ex meurtri, hélas, c'est bien ce truc qu'il va recevoir dans quelques secondes, avant que je ne me déconnecte et que je n'aille me noyer sous la douche.
 
    
 
   *****
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   Un mois plus tard.
 
                 Monter une permanence un samedi, ça peut être un bon moyen de se tenir au courant des derniers potins d'une unité. Et si j'en crois mon binôme pour les vingt-quatre prochaines heures, un lieutenant assez ancien en service, ce n'est pas un épisode que j'ai raté de la vie frivole du régiment, c'est une saison complète !
 
                 Il me raconte tout ça de manière si distrayante et avec un tel humour que je ris sans arrière pensée, ou m'offusque exagérément de certaines histoires totalement extravagantes.
 
                 Lorsque je reviens de l'ordinaire où j'ai picoré dans mon assiette, le lieutenant m'informe, avant d'aller manger à son tour, que le maître-chien d'astreinte vient de récupérer son arme de service et ses munitions, mais qu'il devrait repasser pour rendre compte de son départ en ronde. 
 
                 Je tressaille instinctivement à ces mots.
 
                 Il n'a jamais donné suite à ma malheureuse et involontaire réponse, pas plus qu'aux autres messages dans lesquels je tentais de lui expliquer ma bourde. Au bout de deux semaines de silence assourdissant, je me suis dit qu'il était temps d'arrêter les frais, et avais alors désactivé mon compte.
 
                 A son retour de permissions, je l'avais aperçu au rassemblement du matin ; nos compagnies sont côté à côte. Mais je n'ai jamais trouvé le courage d'aller lui parler directement. 
 
                 Il fallait croire qu'il n'avait, de toute façon, pas envie de reprendre contact, car dès la fin de l'appel, il filait vers le chenil, sans un regard en arrière. 
 
                 Ça continue à me faire mal au coeur, mais il faut bien courber l'échine et apprendre à accepter l'échec, même si ça déchire les entrailles.
 
                 Toutefois, je redoute de le croiser en tête à tête à nouveau, même si je sais que ce ne sera pas le cas aujourd'hui. Le chef du chenil ne monte pas l'astreinte. Je n'aurai qu'à affronter le sourire goguenard ou l'hostilité de l'un de ses gars, ce sera un moindre mal.
 
                 Lorsqu'on toque à la porte entrouverte, je suis plus détendue, presque fataliste. 
 
                 Il ne monte JAMAIS l'astreinte, mais bien sûûûûr... 
 
                 J'en hoquète d'étonnement, alors qu'il me fixe droit dans les yeux, absolument pas surpris de me trouver à ce poste. Je suppose qu'il s'est inclus dans les tours de service pour provoquer la confrontation. 
 
                 Il n'est pas hostile, c'est déjà ça. Je ne dirais pas la même chose du malinois qu'il tient en laisse et dont la muselière n'est qu'un rempart dérisoire contre la morsure. Quant au regard de la bestiole, il semble me dire "Hey toi, le steak qui bouge, approche ta main, c'est pour une expérience".
 
                 Un claquement de laisse et un sec "Hoax, stop" suffisent à discipliner la bête, et la faire s'assoir en attendant les ordres de son maître, sans cesser de me regarder de travers. 
 
                 Même les chiens m'en veulent ! M'enfin moi, j'ai pas à me traîner un nom aussi con, sale bête !
 
                 Je me racle la gorge d'appréhension, adopte une attitude soumise sous le laser azur qui me scanne sans ciller, jusqu'au moment où il juge opportun de cesser son examen et de s'approcher, sans toutefois entrer dans ma sphère intime. 
 
                 Je sais pertinemment ce qu'il voit, car c'est aussi le reflet que me renvoie ma glace sans complaisance, tous les matins depuis plus d'une semaine. Des traits tirés, des joues creusées, et la lumière qui s'est éteinte au fond de mes yeux verts.
 
                 Cette double séparation m'a aidé à grandir, et à faire le deuil des deux relations mais j'ai aussi gagné en exigence. Il ne s'agit plus de me détermine en fonction de ce que les autres attendent de moi, mais de ce que j'exige pour moi. 
 
                 Hélas, elle a aussi saccagé mes émotions, au point d'être à fleur de peau pour des broutilles ou des raisons absurdes. Il me suffit de finir un paquet de céréales pour fondre en larmes, ça devient pathétique.
 
                 Il me paraît encore plus sexy et attirant qu'avant, peut-être parce qu'après avoir goûté au fruit défendu avec lui, il m'a laissé une sensation irrésistible de "reviens-y et reste-s-y".
 
                 Je cherche à tout prix quelque chose de spirituel à dire pour enfin voir s'afficher son sourire craquant sur sa bouche sensuelle, mais la seule phrase qui sorte et qui ne peut être qualifiée que de pauvre machin c'est :
 
                 - Salut, ça va ?
 
                 - Il va falloir qu'on discute sérieusement toi et moi. J'ai plus l'âge de ces conneries, me répond-t-il d'un ton ferme.
 
                 - Heuuuu, oui. Tu parles de quoi ?
 
                 - Je parle de nous deux, Lili, réplique-t-il en appuyant sur le surnom que me donnait mon ex fiancé.
 
                 - Ce n'est peut-être pas le bon moment, là tout de suite.
 
                 - Effectivement, c'est pour ça qu'à mon retour de ronde, tu viendras marcher un peu avec moi. La nuit est belle, et j'ai besoin qu'on mette les choses à plat.
 
                 J'acquiesce sans broncher, j'attends ce moment depuis un long mois, et même Molosse, la bête fauve prête à me rogner les os si je m'approche trop de son maître adoré, ne pourrait gâter mon soulagement. J'ai tant de choses à lui demander, tant de réponses qui ont tourné dans ma tête, un peu comme quand on se rejoue le film pour en changer l'issue... 
 
                 Du coup, je me laisse aller à un petit aveu.
 
                 - Ça fait du bien de te revoir Yann.
 
                 Alors qu'il a déjà tourné les talons pour sortir, il me jette un regard en biais, et j'entrevois l'ombre de son adorable sourire. Mon Dieu comme j'aime cet homme, ça me foudroie sur place.
 
                 Après avoir reposé ses permissions immédiatement après notre aventure, je m'étais acharnée à garder le contact sur internet sans succès. J'avais alors commencé à errer entre mon boulot et mon appartement sans conviction. Mon préavis était donné et j'étais en recherche d'un autre logement, envisageant même de retourner dans un studio appartenant à l'armée, et de placer mes affaires dans un garde-meuble.
 
                 Je n'avais avoué à Sandrine qu'une partie de mes mésaventures sentimentales, plus particulièrement mes démêlés avec internet. Elle avait hésité entre rire et me réconforter, du coup, j'avais eu droit à une accolade sous les soubresauts de ses fous-rire. C'est une super amie, qui avait su trouver les mots adéquats pour m'éviter de sombrer, m'incitant à ne jamais renoncer définitivement à l'amour.
 
                 Mes parents avaient eu cette fois droit à un récit exhaustif des raisons m'ayant poussé à la rupture avec Marc. Par la même occasion, les vannes s'étaient ouvertes sur tous les griefs que j'avais pu nourrir depuis des années sur n'importe quel sujet de discorde. J'avais l'impression de vouloir me brouiller avec tout le monde pour enfin jouer les pauvres petites choses abandonnées par tous. 
 
                 En constatant que personne ne semblait intéressé par ma crise tardive d'adolescence, j'avais repris le cours de mon existence, et  commencé un véritable travail introspectif me permettant enfin de mûrir. Mon talent naturel pour la gaffe n'avait certes pas changé de locataire, mais il m'avait laissée tranquille le temps que je devienne adulte...
 
                 Mon officier de permanence entre d'un pas tranquille dans le local de surveillance, la main tapotant son ventre bien rempli et l'air satisfait du gars qui va somnoler devant la télévision avant d'aller se coucher. 
 
                 Je lui rends compte qu'au retour de ronde du maître-chien, je dois m'absenter, le temps de régler certaines questions avec lui. Il vaut mieux être honnête, histoire de couper court à toute spéculation, mais rien ne sert de préciser que ces questions relèvent de ma vie privée. 
 
                 Yann et moi sommes de service, contrairement à notre première fois, et il est par conséquent inenvisageable qu'un dérapage se produise. Nous sommes suffisamment professionnels pour que cela n'arrive pas.
 
                 Lorsque qu'il se présente près d'une heure plus tard, Satan au bout de la laisse toujours aussi affectueux à mon égard, je donne une légère tape sur l'épaule du lieutenant qui ronfle avec application devant l'élection des Miss France. Lui demandant de veiller une petite demi-heure supplémentaire durant mon absence, j'attrape le téléphone portable de service pour l'agiter sous son nez avant de le glisser dans ma poche.
 
                 Si j'avais eu d'hypothétiques envies de viol sur son maître, Mort-Subite se charge désormais scrupuleusement de me faire respecter la distance de sécurité entre nous, en grognant régulièrement.
 
                 Même quand c'est son maître qui s'approche. "Vatican III, le retour du come-back de la Vertu", ça colle bien comme nom de scène pour un fichu clébard...
 
                 C'est vrai que la nuit est belle, le ciel est dégagé, les étoiles sont particulièrement scintillantes. Le froid nous fait dégager des volutes de vapeurs à chaque souffle, et je suis bien contente d'avoir enfilé une veste polaire sous ma parka. Mais le froid n'est pas le seul à me faire frissonner.
 
                 Fébrile et me sentant terriblement coupable, j'attaque immédiatement la discussion en réitérant mes excuses pour avoir pris peur, et l'avoir laissé en plan alors que nous venions de vivre un moment génial. 
 
                 Première gaffe. Et si cela n'avait pas été si "génial" que ça pour lui finalement, me susurre sournoisement mon cerveau en surchauffe... 
 
                 - J'ai été con, je t'ai sauté dessus alors que tu n'étais pas en état moral de supporter une nouvelle hist... un nouvel am... enfin une relation suivie quoi, s'excuse-t-il en passant sa main dans son cou dans un geste embarrassé. 
 
                 - Ne t'accuses pas, c'est moi qui ai été incapable d'assumer mes choix. Je te l'ai expliqué dans un des messages, mais je voulais te le dire aussi de vive voix.
 
                 - J'ai lu tes messages il y a une semaine, à mon retour. J'ai cru que c'était trop tard pour te répondre, que tu ne voudrais plus de moi. J'ai quand même tenté le coup, pour te demander une nouvelle chance, et je suis tombé sur un compte fermé. Tu as vraiment désactivé ton profil ?
 
                 - Oui, tout est parti à la corbeille ; mes doigts et les réseaux sociaux, nous ne sommes pas compatibles, j'ai la roulette de la souris un peu trop vive, dis-je mortifiée. Pourquoi parles-tu de nouvelle chance, c'est moi qui ai tout gâché.
 
                 - Ce que tu as dit quand tu es partie, ce n'était pas une parole de simple plan cul. Enfin, je me suis raccroché à ça, malgré le message que tu m'as envoyé par erreur qui m'a broyé le coeur. Je n'ai pas réussi à te chasser de ma tête. J'ai passé un mois à me repasser le film de notre première fois dans le crâne, et je n'avais qu'une envie, c'était de recommencer encore et encore ! La vache, on se croirait dans un film de nana tellement ça fait cliché et tu vas croire que je suis en rut perpétuel, sourit-il.
 
                 - Je t'aime Yann. L'aveu sort tout seul, machinalement, naturellement, alors que je continue à marcher en regardant mes chaussures.
 
                 Il s'est arrêté subitement, je m'en aperçois quand j'entends l'éternel grognement de Cerbère-roi-des-Enfers dans mon dos. Réalisant l'aveu que je viens de livrer, je me sens mal à l'aise. Il reprend la discussion, d'une voix incertaine.
 
                 - Dis-moi la vérité, j'ai besoin que tu me donnes un peu de toi, me souffla-t-il, à l'affût.
 
                 - Dois-je commencer par le jour où on s'est rencontré ? J'ai craqué dès le premier tour de ronde, j'ai aimé ta personnalité extrême. Tu te souviens de notre discussion à l'époque ? Moi oui, c'est comme si c'était hier... J'avoue ça dans la pénombre, l'empêchant de distinguer mes joues en train de s'enflammer.
 
                 - On avait parlé de cinéma et de musique, oui je m'en souviens bien. On se correspondait si bien, ça m'avait frappé, c'était la première fois qu'une fille partageait les mêmes goûts et les mêmes références que moi.
 
                 - C'est exactement ce que je m'étais dit. Et je t'avais trouvé très sexy. J'espérais à chaque fois que tu sois de service quand je montais la garde. J'adorais ces moments passés ensemble, c'était presque un privilège.
 
                 - Incroyable... Je ressentais la même chose, murmure-t-il pensif. Quand tu as arrêté de monter la garde, ça m'a manqué, reconnaît-il, en claquant la laisse pour ramener Exterminator près de lui, alors que ce dernier commence à geindre en voyant les lapins galoper sur les espaces verts. Ça veut dire qu'on a perdu dix ans à cause d'un problème de... de timidité ?!
 
                 - Au contraire, je crois que cela a renforcer notre attirance, et le hasard a fait le reste. On a commis des erreurs, vécu différentes expériences tout au long de ces années, qui ont forgé ce que nous sommes aujourd'hui. Je suis persuadée que cela peut contribuer à rendre une relation plus solide. Le risque, serait d'avoir idéalisé à outrance le sentiment amoureux. Moi c'était le quotidien qui me fichait la frousse. J'ai fini par comprendre que ce n'était pas une fatalité, et que l'amour, l'adoration... Que tous ces trucs pouvaient perdurer, au delà de la passion des débuts. Mais il faut qu'ils aient existé un jour, finis-je essoufflée par une telle sortie.
 
                 - Est-ce que tu aurais envie d'essayer tout ça avec moi ?
 
                 - Oui, plus que jamais.
 
                 - Alors je te récupère demain matin à la sortie de ta permanence.
 
    
 
                 Il veut s'approcher plus que de raison, mais mis en garde par le grondement sourd qu'émet son chien, il me lance un sourire contrit et me souhaite une bonne nuit avant de s'enfoncer dans le noir vers le chenil.
 
    
 
   *****
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                 Yann me ramène chez moi après avoir déposé un baiser plein de promesses sur l'intérieur de mon poignet, le temps de me laisser prendre une douche et de me reposer. J'avais effectué une ronde en solitaire vers deux heures du matin, ce qui avait perturbé mon cycle de sommeil. Il revient me chercher à midi, pour un déjeuner simple. 
 
                 Un vrai premier rendez-vous.
 
                 Nous ressemblons à deux adolescents rougissants entamant une parade nuptiale. Nous avons beau avoir déjà vécu un épisode torride, nous être déclaré sans fard nos sentiments, il nous reste toute une intimité à construire, c'est extrêmement grisant. 
 
                 Nous rions un peu trop fort, nous agitant sur nos chaises, le souffle nous manque parfois, je sens mon pouls faire des accélérations incontrôlées, et plus que tout, nous nous dévorons du regard, mêlant nos doigts lorsqu'ils se rencontrent fortuitement sur la table, à côté de nos assiettes à peine touchées.
 
                 Il me lance sans détour "j'ai envie de toi" alors qu'on vient de nous servir le café. Mes sens s'enflamment et répondent à sa demande en érigeant mes mamelons sous mon pull en maille fine. Il ne peut que le remarquer. 
 
                 Finalement, nous sommes bien des adultes, avec leurs désirs sulfureux.
 
                 Il se lève pour aller payer, puis me saisit la main sans avoir terminé son café et m'entraîne jusqu'à sa voiture. Là, il me plaque fermement contre la portière passager, prend mon visage entre ses mains et chuchote à mon oreille en alternant les baisers :
 
                 - Je ne te promets pas d'être le meilleur parti qu'on puisse rêver, ou le plus fréquentable, ni d'être en mesure de me contrôler en permanence quand je te ferai l'amour. Je peux juste t'assurer que je ferai tout pour te rendre heureuse et comblée Amélia.
 
                 - Décidément tu es un homme surprenant.
 
                 Son appartement est un repère très masculin assorti à sa personnalité un peu sauvage ; je n'aurais pas été étonnée d'y trouver des sabres sur les murs et des chiens de garde dans toutes les pièces, mais l'ensemble est rangé, propre, et il n'y a pas l'ombre d'un monstre poilu avec des crocs à l'horizon.
 
                 Il me prend la main avec l'assurance de l'homme habitué à dresser des animaux rétifs, et m'entraîne avec fermeté jusqu'à sa chambre.               
 
                 J'approche la mienne afin d'agripper sa chemise et l'attire à moi pour me réfugier dans ses bras. Il  tremble d'anticipation, son coeur cogne dans sa poitrine contre laquelle j'ai posé la tête. 
 
                 Ce qui est agréable dans sa personnalité toute en contraste, c'est son absence de calcul et l'honnêteté dont il fait preuve dans ses sentiments, le respect qu'il me porte, et sa crudité lorsqu'il exprime ses envies.
 
                 - Je vais te prendre sans tarder, je veux te sentir autour de ma queue, te faire jouir rapidement et recommencer plus lentement plus tard, je ne peux plus me retenir Mel, me dit-il en me tenant de manière plus musclée, tout en me déshabillant en quelques gestes.
 
                 Il me repousse en douceur contre le lit, sur lequel je m'allonge à demi, une jambe repliée devant moi, les cuisses légèrement écartées dans une position assez indécente d'invitation sans détour. 
 
                 Il retire en vitesse ses propres vêtements qu'il jette à travers la pièce, enfile le préservatif trouvé plus tôt dans ma poche de pantalon. Puis il recouvre mon corps du sien, en m'écartant encore plus les cuisses pour s'y glisser et gagner mon intimité. Je soupire d'impatience de le sentir venir profondément en moi.
 
                 Ses lèvres se posent sur les miennes avec avidité, tandis qu'il  appuie sa langue de manière plus insistante pour les entrouvrir et trouver ma propre langue. Cette façon qu'il a de m'embrasser est un aphrodisiaque puissant. Il me goûte avec délectation alors que j'encercle ses hanches de mes jambes, le pressant ainsi plus fort contre mon ouverture brûlante. 
 
                 Sa verge est dure lorsqu'il plonge en moi sans attendre, en poussant un gémissement d'extrême bien-être. Je suis si mouillée que son sexe  gonflé coulisse avec fluidité, ce qu'il apprécie au point de gronder à mon oreille son plaisir de me sentir si réceptive. Ses coups de reins sont guidés par l'urgence de son désir, nos corps expriment la passion dans une danse affolante. 
 
                 Ses testicules viennent frapper délicieusement mes fesses qu'il soulève à chaque entrée vigoureuse. Sa verge s'enfonce comme si il voulait ne faire plus qu'un avec moi, cherchant à se faufiler toujours plus loin, explorant mon fourreau avec toujours plus de cette tendre bestialité qui m'excite tant. 
 
                 Je voudrais retenir éternellement cette montée vers le plaisir ultime.  Mais son ardeur affole nos corps trop sûrement, m'offrant quelques minutes après, un orgasme dévastateur qui me prend presque par surprise, amplifié par sa propre jouissance qui survient quelques secondes après.
 
                 Il s'écroule sur moi, la queue toujours au chaud dans mon bas-ventre, profitant du léger massage que lui procure les dernières contractions de mon vagin, et me tient enfermée dans ses bras. Protégée, domptée. 
 
                 Après quelques instants, je frissonne sous la fraîcheur qui frôle ma peau ; nous nous glissons sous les draps et plongeons dans une douce torpeur, somnolant tout en nous embrassant dès que l'un de nous bouge pour trouver une position plus confortable. 
 
                 Je goûte au Paradis tout simplement...
 
                 Allongée sur le dos, je tourne légèrement ma tête vers lui, il m'a coincée contre son torse en m'enlaçant la taille, le visage enfoui dans mon cou. Je ne vois pas son expression, mais entends presque son sourire quand il me murmure : "je suis enfin à la place où je dois être, je t'aime".
 
                 Sa main court le long de mon épaule, dessine des arabesques sur mon décolleté avant de descendre jusqu'à un sein qu'elle couvre de sa paume tiède. La sensation est agréable, tendre, et quand ses doigts commencent à jouer avec le téton qui pointe sous ses caresses, elle devient sensuelle et déclenche à nouveau des flammes dans mon bas-ventre. Sa queue se tend contre ma hanche et m'apprend que le deuxième round vient de sonner.
 
                 Cette fois l'urgence n'est plus de mise, l'exploration de nos deux corps et les sensations que provoquent nos attouchements sont une merveilleuse découverte. Nous nous apprivoisons...
 
                 Ses lèvres déposent sur la peau fine sous mon oreille de multiples baisers, son souffle est étourdissant au point d'alterner en moi frissons et bouffées de chaleur. Je suis de ma main libre les contours de ses muscles fessiers, j'ai envie de les croquer, de les aspirer, de les marquer comme miens. Je le repousse avec tendresse pour me dégager et débuter mon exploration de ses autres zones érogènes. Le voir allongé sur le ventre, attendant que je lance mon expédition de ses doux secrets me met littéralement l'eau à la bouche. 
 
                 Il a posé son visage sur une de ses mains repliées, et essaie de suivre mes mouvements du coin de l'oeil alors que je descends jusqu'à ses chevilles, faisant courir ma langue et le torturant avec une longue mèche de cheveux qui suit la caresse humide. La chaleur de mes baisers, la fraicheur de sa peau mouillée, alliés aux chatouillements de mes cheveux semblent enflammer son corps ; je vois ses hanches onduler et enfoncer des petits coups de reins instinctifs dans le matelas. 
 
                 Je me place entre ses cuisses écartées pour mieux remonter par l'autre jambe, alors qu'il gémit plus fort. Ses muscles se contractent à l'instant où ma bouche se pose sur l'arrondi de ses fesses, et j'entame une danse hypnotique sur chacun de ces magnifiques globes de chair, aidée de ma langue, jouant avec mes doigts le long de son sillon, ce qui le rend haletant. Puis j'abandonne à regret ce magnifique cul pour m'occuper de sa colonne vertébrale et de ses bras. 
 
                 Il ne me laisse pas le temps de finir la traversée fantastique de son dos, et se tourne pour tenter de m'attraper. Je me dérobe avec un sourire coquin, mais en voyant son regard voilé et impatient, je me dis que lui permettre de participer est la moindre des choses que je puisse lui accorder. 
 
                 Il se redresse et saisit une de mes chevilles pour que je me place au dessus de sa tête, alors que ma bouche se penche déjà vers son aine pour titiller l'envie qu'a sa queue de me voir approcher. Ses bras plaquent mon bassin contre son visage, et sa langue trouve rapidement mon clitoris qu'il lape par petits coups et avale ensuite voluptueusement. 
 
                 Je ne peux résister à lui rendre la politesse en faisant passer son gland à travers le barrage de mes lèvres entrouvertes. Je masse sa belle queue de ma bouche, de ma langue et de mes doigts, la sentant gonfler encore si c'est possible. Il a un goût divin de mâle qui chavire mes perceptions, je suis presque à l'agonie d'être le réceptacle d'autant de sensations euphorisantes en bas et en haut.
 
                 J'explose sans attendre dans une extase incroyable, relâchant involontairement son sexe de l'emprise de ma bouche. Il continue de laper mon fluide comme si il s'agissait d'un nectar, mais je finis par rouler sur le côté pour continuer sa fellation sans être distraite.
 
                 - Non, viens sur moi, chevauche-moi, me dit-il les yeux brûlants de désir, la main farfouillant dans sa table de chevet.
 
                 Souriant de le voir se battre contre l'emballage de la boîte neuve de préservatifs, j'imagine qu'il a dû en truffer partout dans ses tiroirs, idée qu'il me confirme à haute voix, un peu gêné...
 
                 Puis je m'exécute sans me faire prier, mon corps semble toujours prêt à le recevoir. Je l'enjambe et me laisser glisser le long de son ventre, le torturant en effleurant à peine son gland de mes muqueuses mouillées avant de relever les hanches pour qu'il ne puisse pas m'atteindre. 
 
                 Pour faire monter un peu plus la pression, je le frustre quelques secondes, refusant de lui accorder la délivrance de s'enfoncer en moi. J'ai presque besoin qu'il affirme ses gestes de dominant et affiche son droit de propriété sur mon corps et mon âme.
 
                 Il le fait en empoignant ma taille pour éviter que je ne m'échappe de nouveau, et s'enfonce profondément à l'intérieur de mes chairs dans un gémissement extatique.
 
                 J'entame des mouvements d'allées et venues langoureux, en me maintenant contre son torse tatoué. L'impression de coucher avec un mauvais garçon au coeur tendre en est renforcée, il est terriblement beau et excitant et me fixe de ses paupières à demi fermées, alors que j'imprime un rythme plus soutenu, glissant le long de sa hampe avec un plaisir infini. 
 
                 Ses mains se contractent contre ma taille qu'il n'a pas lâchée, et il rejette la tête en arrière, les dents serrées, délivrant sa jouissance dans un râle puissant, à l'image du fantasme m'ayant saisie dans le train. 
 
    
 
                 Il est époustouflant, et il est mien.
 
    
 
   *****
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   Dix mois plus tard...
 
                 - Mel, dépêche-toi ma puce, on va être en retard pour la cérémonie ! Me crie Yann, au pied des escaliers de la petite maison avec jardin dans laquelle nous venons d’emménager.
 
                 Ce jardin devrait accueillir prochainement une niche. Et dans la niche devrait loger un suppôt de Satan tout en crocs qui se trouve actuellement en stage de reconditionnement après sa mise en réforme, suite à des années de bons et loyaux services.
 
                 J'avais cédé quand il m'avait fait entrer avec lui dans le box de la sale bête et que je n'avais étonnamment pas fini en viande hachée. 
 
                 Pire, la bestiole m'avait reniflé et avait léché mes mains en me faisant des fêtes. Hypocrite en plus ! Je l'adorais déjà...
 
                 Jetant un dernier coup d'oeil sur le reflet avantageux, pour une fois, que me renvoie le miroir, je fixe la dernière épingle à ma tresse de rouquine relevée en torsade sur mon crâne. 
 
                 Puis je fonce dans la chambre pour enfiler la petite robe Charleston rose poudrée à légers volants choisie en compagnie de la future mariée. Ben oui, je ne suis que le témoin ! La mariée, c'est Sandrine !!!
 
                 Peut être légèrement influencée par le bonheur écoeurant dans lequel je baignais au cours de ces derniers mois, elle avait renoué avec son ex petit ami, qui s'était plus ou moins traîné à ses pieds pour la reconquérir. J'ignorais si leur couple allait tenir, me souvenant avec un certain hérissement du mal de chien qu'il lui avait causé. Mais souhaitant sincèrement un avenir radieux à mon amie, j'avais accepté de voir son bonheur passer par ce rat galeux de Joffrey...
 
    
 
                 Quand le réveil de mon portable me rappelle l'heure qui tourne, je me hâte de boutonner la robe, attrape au passage une étole ivoire, manquant de me prendre les pieds dans les vêtements que nous avons jetés au sol quelques heures plus tôt pour un petit épisode de sexe débridé électrisant, et descends les marches aussi vite que mes escarpins à hauts talons me le permettent.
 
                 Yann m'attend en bas, époustouflant de sex-appeal, et m'ouvre ses bras d'un air heureux, en me découvrant si jolie. 
 
                 Il est très solennel dans son costume de cérémonie "terre de France" grège, pour faire honneur au marié, qui arborera le même uniforme. 
 
                 Et il a beau sautiller d'un pied à l'autre mal à l'aise dans une tenue si rigide, je le trouve superbe, et le lui dis. Ça élargit un peu plus son sourire, il me réplique, en me soulevant dans ses bras pour déposer un baiser sur le bout du nez, que ce costume devrait alors parfaitement convenir pour notre propre mariage. 
 
                 Sous son regard voilé d'un soupçon d'inquiétude, c'est une femme simplement heureuse qui l'assure avec le souffle un peu court de tout son amour. Soulagé, il me glisse avec autant de conviction la force de ses propres sentiments, et nous sortons de chez nous avec le sourire un peu bêta des gens qui s'aiment.
 
    
 
                 Son retour de quatre mois de mission huit semaines plus tôt m'avait appris deux choses ; il était l'homme de ma vie, et nous étions enfin prêts à construire un avenir heureux ensemble. 
 
                 Nos premiers mois de vie commune l'avaient laissé supposer. Son absence avait créé un véritable manque, et aiguisé notre impatience. La joie des retrouvailles, et le désir toujours plus fort que nous nourrissions l'un pour l'autre, avaient confirmé nos sentiments. 
 
                 Aujourd'hui apaisée, je ne redoutais plus le quotidien comme une malédiction, saisissant enfin toutes les nuances que l'amour impliquait dans une relation de couple.
 
                 
 
   Mes angoisses avaient été domptées par cet homme fantastique, aussi sûrement qu'il avait apprivoisé la trouillarde qui désormais l'aimait de tout son coeur...
 
    
 
   *****
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